
Deux cents personnes pensent y prendre 
place. 

Entra qnlnze grands bureaux aménagés 
Bans les divers étages de limmeuble pour 
les services des syndicats. 

L'électricité a été installée parlant. Un 
car qui s'agrandira par la suite est ouvert 
au rez-de-chaussée. 

D'autre* améliorations et développements 
notables de l'Hôtel viendront dans un avenir 
plus ou. moins prochain, faire de cet immeu
ble le digne siège des puissantes organisa» 
lions ouvrière» lilloises. 

Les syndicat» ont, dès à présent, la fa
tuité de devenir propriétaires de leur Hôtel 
En tous cas, les conditions exceptionnelle-
ment avantageuses qui leur sont faites, leur 
montrent Men qu'il est dans le3 intentions 
Bn citoyen Philippe,que l'Hôtel des Syndicats 
soit leur complète demeure et qu'ils y soient 
absolument chef eux. 

Les combinaisons machiavéliques de la 
municipalité lilloise, auront donc été dé
jouées. La Fédération peut se féliciter du 
réactionnarisme intransigeant des édiles qui 
montra ceux-ci sous leur véritable Jour, et 

Soi donna aux ouvriers l'occasion de possé-
er enfin une installation modéie, en corres-

pemdanee avec lr\ grondeur du syndicalisme 
lillois. 

ALEX W'IIX. 

Les sept Postiers 
seront poursuivis 

LE CONSEIL DES MTNTSTTAE3 A DECIDE 
DE PROPOSER LEUR REVOCATION 

AU CONSEIL DE DISCIPLINE 
Paris, GO avril. — Le conseil des minis

tre* "s'est réuni ce matin à l'Elysée, sous 
la présidence de M. Faîtières. Tous les mi
nistres étaient présents. 
. Après avoir été mis au courant des affai
res extérieures et particulièrement des évé
nements de Turquie, le conseil s'est occupé 
Bê la question des postiers. 

M. Barthou, ministre des travaux publics. 
des postes et télégraphes, a soumis au con-
fceil les résultats d^ i'enqtiéfe ouverte sur 
le cas des sept postiers qui ont retuS-i de 
répondre nu directeur du personne!. 

Le conseil £. l'unanimité a décidé qu'il y 
avait lieu d:? déférer au conseil de discipline! 
«es sept postiers à raison des discours qu'ils 
nnt tenus récemment dans diverses réunions 
publiques. 

L ; conseil des ministres a également ré
solu d'indiquer au conseil de discipline la 
sanction que devaient comporter les acles 
relevés à la charge de ces postiers : la sanc 
lion indiquée pajji le gouvernement e?| la 
révocation. 

A l'issue du conseil de3 minisires, M. Cle
menceau souffrant d'un refroidissement con
tracté au cours de son voyage dans les At-
Ses-Maritlmcs, n'a pu revenir au ministère 

e l'intérieur et a dû rentrer chez lui pour se 
soigner. 

La Crise 
i urque 

•HP» 

Bemst bey. commandant du bataille* de 
chasseurs de Salonique, est désigné comme 
aide de camp du sultan. 
• Trois monuments oommémoratifs dee évé
nements de samedi dernier seront érigea par 
souscription nationale. 

L'avènement de Mehmed V a produit dans 
tes provinces une* excellent» Impression. 

Le » Servet-i-Funoum » annonce que le sol' 
tan a cédé tous ses bien* particuliers à la 
nation,. _ ^_^ 

Le prince héritier Iz2eddine a donné, hier 
soir, pendant les Illuminations en, l'honneur 
du sultan, un concert public au palais de 
Tschamlitseha. 

La formation 
du nouveau ministère 

Constantinople, 30 avril. — TeWfik pacha, 
chargé de former le cabinet nouveau, s'en 
occupe activement. 

Plusieurs membres du précédent minis
tère, notamment Rifaat pacha et Gabriel ef-
feDdi, conserveront leurs portefeuilles de» 
affaires étrangères et du commerce. On pro
posa pour la guerre Sali pacha, comman
dant du 2e corps d'armée. Le portefeuille de 
l'intérieur a été offert S. Hiimi paciia, l'an
cien grand-vizir, qui l'a refusé. 

On ne s'attend, pas à ce que le ministère 
soit complètement formé avant samedi. La 
difficulté ptfrte maintenant sur le choix des 
titulaires des portefeuilles des finances et 
du l'intérieur. 

Le calme règne à Cons'anlinople 
Constantinople, S0 avril. — Les gardes 

des ambassades ont été retirées ; la suppres
sion également faite de» autres mesures mi-
iit;ures indique que le calme fait des pro
grès. 

Un avis officiel annonce qu'a partir d'au
jourd'hui les habitants pourront rester dans 
les rues jusqu'à dix heures du soir. 

Le désiatéressement des Jeunes-Turcs 
Constantinople, 30 avril. — Suivant une 

information parue dans les journaux, le sul
tan a reçu le sous-chei d'état-major du corps 
d'armée de Salonique, Ali Rica, et le com
mandant d'artillerie Hassan Riza, et il a of
fert cinquante livres turques à chacun. Cette, 
offre a été refusée, et Ali Riza a supplié le 
souverain de ne jamais faire de présents en 
argent à ses sujets. Tous les soldats de 
l'armée do Macédoine se sont d'ailleurs en
gagés par sarment à ne jamais accepter de 
dons en argent. 

Les (roubles ëii *sic-Sincurc 
Vienne, ."0 avril. — L'éélment le plus me

naçant de la situation créée en Turquie par 
les derniers événement» est l'hostilité entre 
les populations d'Anatolie et cehes de la 
llouuiélie, que le3 télégrammes otficieux dis
simulent. Cet antagonisme entre vieux-turcs 
ti Asie et jeunes-turcs d'Europe est cepen
dant toujours réel et peut devenir la cause 
de nouveaux nicidents 

M. ConsLms aurait, d'après la «Zeit», fait 

Le Trône de HoISlide a une héritière 

LA REHÉ! WnJÏELMINE 

l£ CALME RENAIT. QUEL SERA LE 
SORT DU SULTAN DECHU ? — LA 

REPRESSION CONTINUE 
Tandis qu'Abdul-Jlamid, étroitement gar-

lé dan» la somptueuse, villa AUatini, attend, 
résigna et tremblant, ie sort qui lui est re-
»ervé, ie ncuveuu gouvernement s'organise 
k Constantinople. 

Mahomet V s'installe à Dolma-Bagtché, 
confie a Tewtik pacha la mission de consti
tuer un nouveau ministère, la Chambre 
prend a huis clos des résolutions dont on 
ne tardera pas, sans doute, a connaître les 
effets. 

Au dehors, la vie reprend son cours nor
mal. La rue s'anime. On peut presque cir
culer en liberté. 

Cependant les arrestations et les exécu
tions continuent. On avait prêté à Maho
met V Tintention d'inaugurer son règne par 
un* amnistie générale, mais il a dû se ran
ger à l'avis de ses conseillers qui lui ont 
fait comprendre le danger de ce geste géné
reux. -

Donc, répression en Europp. troubles san-
ajlanta en Asie •. ainsi se présente la situa
tion. 

L'ordre sera-t-il rétabli? Comment sera 
traité le sultan déchu? Le3 deux questions 
demeurent posées. 

Le nouveau sultan 
Le nouveau sultan s'est rendu ce matin a 

3« grande mosquée de Sainte-Sophie, pour 
les prières du vendredi ; il a été par mer de 
Dohma-Baghtché jusqu'à la pointe du se-
raiL et traversant les jardins en voiture, il 
m atteint la mosquée ; il portait un uniforme 
de maréchal couleur khaki, comme tout au
tre général de l'armée macédonienne ; sa 
suite était peu nombreuse ; il n'avait avec 
lui ni grand-vizir, ni ministres, enfin rien 
de l'apparat accoutumé. Tous les vaisseaux 
Bu port étaient pavoises. 

L'Assemblée nationale siégeant, sous la 
présidence de Sald pacha, a décidé que le 
•ûltan prêterait serment à la Constitution ù 
U Chambre des députés d'ici à huit jours. 

une d an irche, Auprès <!<? la Porte au sujet 
des r.!'dSsaeros''de fctor»tna et d'Adana, et ré
clamé avec énergie la garantis des protégés 
et des intérêts français. Rifaat pacha aurait 
répondu que la Porte ne pouvait en ce mo
ment faire plus que ce qu'elle avait déjà toit. 
La position des jaonei turcs, en effet, ne 
enmbtci pas leur permettre d'intervenir éner-
gvquemei.t en Asie-Mineure ; ils doivent con
server en Europe les forces militaires limi
tées — environ 00.000 hommes — dont ils 
disposent. Le meilleur moyen d'action se
rait IÏI créer à Trébizoode, ou dans telle au
tre ville d'Asie favorable aux jeunes-turcs, 
une sorte de seconde Salonique. 

Les mouvements réactionnaires de l'A'ba-
nie du Nord semblent s'être upaisés. Les 
jeunes-turcs paraissent être arrivés à s'en
tendre avec les chefs l'rpek, Diakova et Priz-
rend venus à Constantinople pour hépocier 
avec le comité ; on peut croire que e'ect en 
s'appuvant sur eux que les jeunes-turcs 
comptent maintenir l'ordre en Macédoine. 

Adana en cendres 
Constantinople, 30 avril. — D'après une 

dérieche consulaire envoyée do Mersina, 
Adana est presque en cendres ; les Armé
niens ont été massacrés, les bâtiments des 
missions catholiques, jésuites et sœurs de 
Saint-Joseph ont été en partie brûlés, mais 
le personnel de ces missions a été sauvé. 

On va envoyer un conseil de guerre à 
Adana pour juger les instigateurs des mas
sacres dans cette ville. Le gouvernement est 
résolu à agir avec ta ptua grande sévérité 
dans cette affaire. 

Le liôiie d'HafiJ chancelle 

Le sultan envoie sa mehalla contre les 
rebelles 

Tanger, 30 avril. — Le sultan joue sa par
tie décisive : il a concentré toutes ses forces 
régulières disponibles et les a fait partir hier 
contre le3 Beni-Mtir et le3 Zemmour. Le 
Mnkhzen prétend que cette colonne est forte 
de 10.000 hommes. En réalité, elle n'en com
porte que 0,000, dont la moitié seulement est 
convenablement équipée et armée. Si cette 
mehalla remporte un succès contre les in
surgés, l'horizon s'éclaircira du côté de 
1 Ouest et elle pourra se retourner vers lEst 
qui est de plus en plus menaçant depuis 

La Haye, o0 avril. — La Hollande, depOs 
bientôt tfoia semaines dans l'attente an
xieuse de son futur souverain, acclame au
jourd'hui sa reine et sa dynastie. Et l'Bi-
rope entière accueille avec une sympaltic 
sincère la joyeuse nouvelle, qui consacre 
l'indépendance nationale des Pays-Bas a 
ajoute mie indispensable certitude au règne 
de Wilhelmine. Maintenant, le trône dej 
Pays-Bas est assuré de rester aux Nassau. 

Depuis la mort, en 1890, du roi Guillau
me III, la ligne cadette d'Otlion de Nassau 
e t éteinte quant aux maies. Mais une Cons
titution de 181i, confirmée en 188-i. autorise 
la succession, en ligne féminine au trône 
des Pays-Bas. Wilhelmine put ainsi régner, 
d'abord sous la tutelle de la reine Emma, 
sa mère, jusqu'à 1898 : puis, en toute sou
veraineté constitutionnelle. Niais, après elle, 
c'était jusqu'ici l'incertitude et le transfert 
éventuel de la couronne d'Orange à l'un des 
vingt-trois collatéraux dispersés dnr.s le» 
petites cours d'Allemagne, et dont aticii'i ni 
aucune ne sont désirés ;.ar te peuple néer
landais. 

La naissance d'une princesse met fin à 
cette situation'qui n'était pas san* troubler 
le patriotisme des Hollandais. El c'est au 
milieu d'un triomphal enthousiasme qu'ar
rive ou monde la princ.?s«e Emma-Henriette-
fille de Wilhelmine. reine d^s Pays-Ras, 
princesse s'Oranffe-Nassao, et de " ilei.ri. 
prince des Pays-Bas, duc de Mecklembourg 

Emma-Henriette règnere-t-efle 1 On bien, 
iV-porxlant tout à fait au vœu de son peuple. 
Wilhelmine lui donnera-t-elle quelque jour 
un prince, le Guillaume IV qui reste at
tendu ? 

LA NAISSANCE DE LA PEINCESSE 
La Haye, 20 avril. — Un? tout* énor::;e 

•s-pa 

On engin «hargé à la dynamite sis*» #*>* 
êtm placé contre le mur de I usine, juste en 
face Oa la machine en activité. La déflagra
tion a causé s a trou circulaire de 60 centi
mètres do disnaètr» dans le mur ; des pierre» 
et <Ju mortier ont été projetés contre les mai
sons voisines, dont les carreaux ont volé en 
éclats. 

Le commissaire de police, au cours de son 
enquête, n'a trouvé qu'un bout de mèche. 

M. Cussst, juge d'Instruction, a interrogé 
le concierge et le gardien de nuit, mais cesue» 
ci n'ont rien entendu. 

Quand ils ont perçu la détonation, ils sont 
sortis mais ont constaté que la rue de Hle 
était déserte. 

s'était massée, depuis le petit jour, aux 
abords du palais; beaucoup avaient passé 
la nuit dans l'attente quand, à sept heures 
du matin, les premiers coups de canon an
noncèrent à la population l'heureux événe
ment. Toutes les fenêtres s'ouvrirent ; les 
passants s'arrêtaient, comptant anxieuse
ment, espérant le cinquante et unième coup, 
qui aurait annoncé la naissance d'un gar-
çon. Mais les canons cessèrent de tonner 
après le cinquantième. C'était une princesse 
qui venait de naître.. 

Cette désillusion n'empêcha pas l'allégres
se populaire d'éclater. Immédiatement, tou
tes les rues se pavoisent comme par en
chantement. Le.s hérauts d'armes à cheval, 
dans leur costume historique du XVe siècle, 
parcourent la ville, accompagnés de trom
pettes, et proclament l'événement à tous 
les carrefours. 

La princesse recevra les prénoms d'Em-
ma-11-nrielle. rappelant ceux de la reine-
mère et du prince consort. 

L'état de la reine est satisfaisant. 

LES FELICITATIONS DE LA FRANCE 

Ce matin, dès qu'il a appris l'heureux 
événement, le président de la République a 
lélégrsahiè h la reine Wilhelmine pour lui 

ttre le» félteitation» de la Fiance. 
Noire ministre à La Haye. M. Marcellin 

PL-IS^L s est rendu, dès la" première heure, 
au palais royal et au ministère des affaires 
étrangères, pour y porter les félicitations 
du gouvernement de la République. 

Cet après-midi, un représentant du minis
tre des affaires étranaères est allé renouve
ler ces félicitations à la légation de Hollande. 

'" ' "" " i " - I • 
iadtiésion de sept nouvelles tribus à la cause 
du rogui. S i . au contraire, ces troupes • >nt 
battues, le prestige dTHsfld sera grandement 
ébranlé et son règne peut être gravement 
compromis. 

La situation est de plus très anarchique, 
car les populations soulevées contre le sul
tan le combattent sous des Bannière» très 
variées : les unes veulent rétro!)!.r Abd el 
Azu ; d'autres dirent leurs prières au nom 
de Mouley Kebir. autre frère du sultan et 
prisonnier; d'autres enfin se sont attachées 
& la fortune du rogui Bou Hamara, dit Mou
ley Mohammed. 

"Cette diversité de tendar,c»«i oTfre d'ail
leurs une chance pour Ilafid de st? mainte
nir sur le trône. 

Une profonde panique s'est emparée de I* 
population de la capitale depuis que les P*y-

Vpans de la banlieue, menacés par les Hyai-
/nas et autres Insurgés, s-1 sont repaies à 
l'intérieur des murs avec leurs troupeaux. 
Toutes les portes de Fez sont fermées et les 
partis fanatiques se concentrent pour un 
coup d'Etat. 

sïdents d'honneur et des membres du co
mité de ia Société. 

L'na superbe gerbe de fleurs a été offerte 
à Mmt Iaiiières par M. Nénot. M. Thoumy, 
i aimable et sympathique commissaire géné
ral do la Société, a remis au président un 
catalogue relie et timbré à son chiffre, et la 
visite a commencé. 

M. Failières a suivant l'usage, parcouru 
d'abord 1»» salles de pointure, qui sont au 
nombre de quarante-deux. 

M. Failières inaugure 
le Salon fies artistes français 

Paris, 30 avril. — M. Failières a inauguré. 
cet après-midi, l'exposition de la Société de3 
\rtist*9 français. _ 

Le président de la république, qui était 
accompagné de Mme Failières. n été reçu 
par MM Doumergue et Dujardin-Beaumctz 
et par M. Nénot, président, entouré des pré-

UN AiTtHTAT A BiLLtâGQJRT 
Mytérieuse explosion de dynamite 

Pans, 30 ai ril. — Les habitants du quar
tier de Billancourt avoisinant la Seine, près 
du champ du tir, ont été réveillés nier soir, 
à onze heures et demie, par une violente dé
tonation suivii d'un traaas de vitres brisées. 
Une explosion venait de se produire près de 
1 usine des automobiles Benault. 

Cette usine comprend trois pûtes de bâli-
meats, séparés par les rues Gustave-Sandoz 
et de l'Ile. 

Un des pâtés est occupé par les bureaux 
st la direction ', le second sert à ia fabrica
tion et au dépôt des voitures ; le troisième, 
en bordure de la rue de Vile, abrite la ma
chinerie soit deux dynamos et deux petites 
machines de secours. 

Une des dynamos étant en réparation de
puis quelques jours, une seule fonctionnait. 

L'explosion s'est produite à lextérieur de 
-ce troisième pété de bâtiments dans la rue 
de ITie. 

Les Scandales 
de la Marine 

«C'EST UN PETIT PANAMA», DIT M. EM-
PIS, EMPLOYE AU MDMISTERE. — 

M. PICARD COMMENCE LES 
POURSUITES 

Paris, 30 avril. — A plusieurs reprises 
nous avons parlé des poursuites intentées 
par des employés du ministère de la marine 
à M. Gustav3 féry qui, dans sa publication 
1' ii Œuvre », les avait accusés d'être, par 
leur silence, complices, de certaines malver
sations. 

Un rédacteur des bureaux de l'administra
tion centrale. M. Empis, dont nous avons-
déjà reproduit les intéressantes déclara
tions sur les scandales de ia marine, précise 
aujourd'hui certains faits dans une conver
sation qu'il a eue avec un de nos confrères 
de « Paris-Journal >• : 

« — Je suU décidé, dit M- Empis, à faire 
mon devoir jusqu'au bout. Il y a trop long
temps qu'on accusa Ie3 burea iuak la rue 
Royale de chosearqu'ils n'ont pas Commises, 
dont ils ne sont' pas responsables^t contre 
lequelles Us ont protesté de toutes leurs 
forces. 

» Il y a, notamment, un fait que je puis 
vous préciser : c'est celui des échantillons. 
Avant d'accepter aucun produit fabriqué, la 
commission constituée dans ce but en saisit 
plusieurs exemplaires en vue de les mettre 
à l'essai. Ainsi tut-U fait pour certains ma
tériaux du CreusoL 

» Comme on le conçoit aisément, l'inté
rêt national exige que l'essai porte sur les 
éléments inférieurs de la livraison éven
tuelle ; naturellement, le fabricant propose, 
au contraire, les plus flatteurs échantillons. 

» Toujours est-il que la commission ayant 
enfermé six exemplaires de ces objets, l'ar
moire dans laquelle ceux-ci se trouvaient fut 
forcée, sa serrure bri3ée, les échantillons 
emportés et puis rapportés le lendemain... 
Sont-ce les mômes ? Je n en sai- rien. Je ne 
cherche pas à ie savoir... Je constate un 
fait. 

— Vous en connaissez d'autres î 
— En grand nombre. Mais ai-je le droit 

de vous les livrer ? Je ne la crois pas. Ils 
appartiennent à mon chef. M. Picard, qui 
est un honnête homme. Soyez sûr que le 
dossier e3t considérable. 

u Cest ainsi que nous n'avions pas le 
personnel suffisant pour assurer le balayage 
de nos bureaux ; mais on dépensait 7.U00 
francs de fleurs pour des réceptions ! Et on 
achetait, pour une lamine entière, de3 stylo-
graphes en vermeU... 

u Et ail le faut, je continuerai devant le 
jury les révélations que j'ai commencées de
vant le conseil d'Etat.. Ce n'est pas la pre
mière fois que je oroteste. Mais, jusquici, 
c'avait été en vain. Maintenant que le chef 
est changé, il en sera autrement. Ce sera 
gros. Cela pourra être un petit « Panama I •» 

Bn quittant M. Empis nous croisons un 
fonctionnaire de la marine, qui nous dit : 

— M. Empis a été, pendant trois ans. pré
sident de l'Association de notre personnel. 

i> M. Empis n'est pas isolé : tout le per
sonnel du ministère est avec lui. Si les chefs 
Ce service ne sentent pas la nécessité pour 
eux de renoncer à In tactique du silence, 
alors nous entrerons dans le combat, nous 
dirons tout 

» Le dossier dEmpis, « notre » dossier, est 
écrasant. Il contient des chiffres et des 
noms Et rien, ni personne ne pourra nous 
empêcher d'en produire les éléments. » 

Les poursuit»- commercent 
A la requête de M. Alfred Picard, minis

tre de la marine, le parquet a résolu de 
poursuivre un mgenieiir-conslructeur très 
connu dans le monde industriel : M. Jules 
Le Hianc et fils, notable commerçant, offi
cier de la Légion d'honneur, plusieurs fois 
lauréats dans divers concours. 

M. Ce Blanc, qui est domicilié 52, rue du 
Rendez-Vous, est [abritant de diverses spé
cialités dont U fournit t administration de 
la marins : machines et chaudières à va
peur tixes et mobiles, boulons, écrous, tire-
fonds, ventilateurs, pompes, machines bre
vetées de toutes sortes. 

L'instruction de l'affaire est confiée à AL 
Roty. 

M*. Le Blanc est spécialement poursuivi 
pour fraudes sur les • appareils-lesteurs de» 
torpilles n, fait particulièrement grave, car 
il intéresse au plus haut point la défense na
tionale. 

La plainte du ministre de la marine est 
basée sur l'article 480 et suivants du code 
pénal, dent voici te texte : 

« To— tasse**** «hsrgts, • • • • • m*»* 
bras de Compagnie ou indivtduellsment o s 
tournituiea. entreprises on rsgias pour sa 
compte des armées de terre ou d* mer, qui, 
sans y a'«oir été contraints par uns forçai 
majeure, auraient tait manquer le sr. l e * 
dont ils sont chargés, seront punis ds 1*1 
peine de la réclusion et 4'vne amende qui 
ne pourra excéder le quart des éomsnagss» 
Intérêts, m être au-dessous de 500 francs, I* 
totrt sans préjudice de peines plus fortes sa 
cas d'intellipence avec l'ennemi s 

L'article 433 stipule : 
a La poursuite (dans les oa* de fraude sur 

fa nature, la qualité ou la quantité des tra« 
vaux) ne pourra être faite que sur la dénon
ciation du gouvernement » 

M. Le Blanc n'a pas encore été interrogé 
par M. Roty, mais le colonel Jacob, dîrectéun, 
du laboratoire de la marine, est venu, hier, 
conférer longuement avec le Jugs pour lui 
donner, au nom du ministre da la marine,. 
des explications techniques sur les apps-
reils-lestersrs, leur fabrication et les vices d« 
construction reprochahles à M. Le Bwnc. 

Ce dernier sers interrogé incssssmsaant 

tes Évènemenls de Perse 
L'avant-garde russe entre * Tablis. — 

Le chah prend un réactionnatte, 
comme premier ministre 

Saint-Pétersbourg, 30 avril. — L'avant* 
carde r u s * est entrée dans T a i n s avec des 
approvisionnements et des canons de monta-: 

La colonne russe du général Snarsjrf avait 
atteint sans opposition Maraud, à u vestes 
de Djoulfa. Le gouverneur da Maraud avait 
envové au-devant des russes un massage da 
bienvenue, les priant cependant ds ne pas 
continuer leur marche el annonçant qu il 
agissait d'après des instructions télégraphi
ques, du général persan Ain ed dàouleh, qui 
désirait savoir le but de la marche en avant 
des troupes russes, et si cette marche était-
autorisée par las autorités persanes. 

Le gouverneur ajoutait qu'il était chargé 
par son général en chef de veiller a ce qu'au
cun ennui nt fut causé aux troupes russes* 
Le général Snarski s'est contenté de répon
dre à ce message qu'il entendait, continuer 
sa marche en avant. Ce qu'il a fait aussitôt-, 

De Téhéran vient la nouvelle que le chah a 
nommé son oncle Nall es saltaneh grahd-vl-
zir, en remplacement de Muchir es saltaneh. 
Cette nomination d'un réactionnaire notoire 
est exactement le contraire de ce qu'espé
raient les représentants de» l'Angleterre et 
de la Russie, après leur récente démarcha 
en faveur du retour au régime constitution» 
nel et au libéralisme. 

Les deux légations ont immédiatement 
fait savoir quelles désapprouvaient cette no» 
mination, et qu'elles se verraient dans la né
cessité de demander une nouvelle nudienc* 
pour après-demain dimanche, si le chah n'a
vait d'ici lu donné une réponse définitive à 
la note anglo russe qui lui fut remise le ?.3 
avr:I. 

Moufahar el rooulk, vice-gouverneur 64 
Téhéran, auquel on attribue Ja responssbi-
lité du massacre des réfugiés de la mosquée 
du Chah-Abdul-Azim, a été congédié. 

NOMINATIONS JUDICIAIRES 

Paris, 30 avril — Le garde des sceaux si 
soumis aujourd'hui à la signature du prési
dent de ia République un important mouva< 
ment judiciaire. Nous y relevons lee noccu-
nations suivantes qui intéressent noirs ré» 
gion : 

ML Latrobe, juge à Dunkorque, est nom
mé à Perpignan; M. Leerand, juge a Av*s> 
nos. ert nommé à Dunkerque. 

L'incident des déserteur.» 
de Casablanca 

Le tribunal arbitral se réunit aujourd'hui 
Paris, 30 avril. — L'incident des déser

teurs de Casablanca, qui a lait l'objet d'un* 
importante discussion diplomatique «> no> 
vembre dernier entre l'Allemagne el i* 
France, va être réglé par un arbitrage.. 

Le tribunal arbitral constitué à cet effet, 
conformément aux principes de la conven
tion pour le règlement des conllits interner 
tionaux, a été formé de la façon suivante • 

Deux arbitres ont été choisis par I* 
France sur la liste des membres «te la 
« Cour de la Haye n : 

M. Louis Renault, membre ds l'Institut, 
et sir Edward Fry, membre du conseil pri< 
vô d'Angleterre. 

Deux arbitres ont été désignés par l'Alle
magne ' 

M. le conseiller urlege et M. Guido-Fusi-
nato, député au Parlement italien. 

Ces quatre arbitres ont fait choir, comms 
^urarbitre ou président du tribunal, de M, 
Léonard de Hammarskjld, gouverneur da 
la province d'Upsal, membre, comme eux 
do la cour de Là Haye. 

Le gouvernement français envoie en ou
tre à I*. Haye M. André Weiss, comms 
aaent de la République pour défendre soi 
ause devant le tribunal, et M. Jarouase Ov 
Sillac, secrétaire d'ambassade. 

Le gouvernement allemand envoie d* son 
côté. M. de Lentze. agent impérisu, et M. lu 
docteur Gauss, du ministère des sSsàre* 
étrangères. 
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Le Spécial (le Minuit 
oar Burford Delannoy 

/Adaptation <U M«rr« LuauetJ 

— Précisément, répondit le »tilionnaire, 
au. ne put retenir un sourire. Je vous recon-
n a s a présent plus d'intelligence que je ne 
«DUS enf avais supposé. Vous avax déjà tiré 
U? " e « du nez à m T s e r v a n t e ? Vous avez 
S » » fait Laissez-moi votre carte quand 
Sous v ^ s serez lire de l'erreur ™numen-
taJe où vous barbottes en ce moment. J aime 
Ivotre^rnanière. PeuWHre aurai-je à vous 
B ° C e £ n d a n r p o u r la suite de mon récit, 
la i la lwnoi vorîs dire que les vêtements que 
^oVveveK sont ceux que j'ai coutume de 
Dorter depuis très longtemps. „ _ , „ „ , 
^Shûre eut de la main un geste vague, et 
«al pouvait signifier toutes sortes de choses 
^ ^ t e m'endormis dans le train spécial, 
nuamd )> me réveillai le tamponnement avait 
e T b - o . Quant à mol, j'étais étourdi, secoué 
fcrisA *vsc des contusions, dont une à la 
£ m b e . 1 n é fait encore souffrir et boiter lége-

^MsïaSé pins extraordinaire - « l'admets 
«mV cour le croire il faut un peu plus de toi 

E S « JBSSJ3SR WSf 
d°™En effet, dit Shore, voua auret du mal 

à trouver de3 gens qui mangent ça tout 
chaud. . , , . 

Le voyage de Londres au point de la 
collision avait duré environ une heure, uno 
heure et quart, peut-être. Et, pendant ce 
temps, des choses étaient arrivées que je 
n" chercherai pas à vous expliquer, puisque 
ie ne-jpe les explique pas à moi-même. 

Mes vêtements, de la tête aux pieds, et 
même mon linge, avaient été changés. En 
in'éveillanLJe portais des effets que je n a-
vais jamais »vua de ma vie. 

— Je les ai vus, dit Shore. 
— A h l 
— Et j'y ai découvert des choses que vous 

n'y soupçonniez pas, sans doute, car vous 
en auriez été plus soigneux. _ 

— Je ne puis pas dire, en effet, que j'aie 
examiné soigneusement ces effets ; j'avais 
plutôt h&te de m'en débarrasser. Pas mal de 
gens prennent des vêtements de seconde 
main, je le sais, mais ce n'est pas danames 
habitudes. Mais j'admets que. professionnel
lement, vous les ayez regardés de plus près. 
Qu'y />vez-vous vu? 

— Du sang. 
Carterbilt tressaillit, non pas par un sen

timent de crainte, mais sous le dégoût d'a
voir porté des vêtements tachés d'aussi si
nistre façon. 

Il «avait n'avoir pas versé de sang, sauî 
quelques gouttes qui avaient à peine sali 
son col de chemise et n'avaient pas atteint 
son costume. 

Le détective remarqua ce tressaillement ; 
Il en prit mentalement note; ne tressaile-
mont signifiait sans donte que le faux mil 
lionnauv en savait plus long qu'il ne voulait 
laisser parattre. Celui-ci poursuivit toute
fois : 

Je n'ai pas la première idée, comme je 
vous l'ai dit, de la façon dont ce change
ment a été opéré, et je n'en conclus qu'une 
chose, iusau'a présent, c'est aue t pour une 

raison ou pour une autre, j'ai été chloro
formé. 

Hawk Shore avait mis le bout da sa lan-
guç dans sa joue et clos l'œil droit, ce qui 
lui donnait l'air suffisamment railleur et in
solent. Carterbilt continua : 

— Si je pense avoir été chloroformé, c'est 
à cause de l'extraordinaire lourdeur d'esprit 
qui m'est restée pendant vingt-quatre heu
res après l'accident. J'ai cru dabord que 
cette espèce de stupeur pouvait venir d un 
coup que j'avais reçu à la tête, mais en y ré
fléchissant. J'ai conclu que c'était impossi
ble, et que surtout je n'avais pas pu dormir 
assez profondément pour ne rien entendre 
du tamponnement, qui a dû faire un bruit 
épouvantable. Il a fallu que mes sens soieut 
abolis avant la collision. 

— Vous dile3 cela sérieusement î 
— Oui. 
— C'est donc un conte de fées que voire 

histoire T 
— Ecoutez-la jusqu'au bout, et vous en ju

gerez, répondit Carterbilt, dont l'égalité da
me ne fut pas un seul instant troublée par 
ce sarcasme. Après l'accident, je me suis 
traîné comme j ai pu jusqu'au pavillon de 
chasse qui se trouve au bout du parc, et où 
j'ai passé la nuit. Au matin, je venais au 
Hall, dont je n'ai plus bougé. t 

— Vou3 avez dû avoir du mal, boiteux 
pomme vous l'étiez, à venir de la voie du 
Chemin de fer jusqu'ici. Vous m'avez, lout à 
l'heure, offert vos félicitations, veuillez ac
cepter le témoignage de ma sympathie. 

— Très flatté, répondit brièvement Car
terbilt. 

— Je ne suppose cependant pa3 que vous 
ayez pu faire tout ce chemin sans être aidé. 

— Je ne suppose pas non plus, monteur 
le détective. 

— Et celte aide était probablement celle 
que tous les hommes préfèrent : l'aide fémi
nine S 

Le cceur du millionnaire battit un peu plus 
vite a ces mots. 

Car il était parfaitement préparé à com
battre dans sa propre bataille, mais il n'a
vait qu'une idée très vague de ce qu il pour
rait dire de sa garde-malade venant à être 
mise en question, et un vague sentiment de 
crainte l'avait saisi. 

— Je pense, poursuivit Hawk Shore, que 
vous avez dû lire dans les journaux autre 
chose que ce qui concernait la collision et 
•es suites? . 

— J'ai eu, en effet, peu de choses à faire 
en dehors de cette lecture, admit Carterbilt. 
Ma iambe ne m'a pas permis de me prome
ner beaucoup, même dans la maison. 

— Il est donc probable que vous êtes an 
courant d'un meurtre suivi de vol qui a été 
commis à Bavswater ? 

De nouveau, le millionnaire senlil son 
coeur battre plus vite. On approchait du ter
rain dangereux ; il allait falloir manœuvrer 
prudemment. Mais Carterbilt n'était pas un 
homme qui se dérobât habituellement de
vant les obstacles. Il répondit froidement : 

— Oui, j'ai lu ça aussi. 
— Ce compte-rendu ne vous a-t-il pas 

ému, autant que celui du tamponnement de 
perdon ? 

— Non. Vous a-t-il ému, vous? 
— Vous savez que la propre fille de la vic

time accusée du crime ? 
— Dans l'histoire des bfjoux? Otri, j'ai 

idée, en effet, d'avoir lu quelque chose dans 
ce goût-là. 

— Seriez-vous surpris si je vous disais 
que j'ai reçu mission de retrouver cette jeune 

— Je suis devenu assez sage, répondit 
Carterbilt en souriant, pour ne métonner 
de rien de ce que peut me dire un policier. 

— Je vai3 vous poser une question. 
— Si vous désirez que j'y réponde, posez-

la dans une. forme intelligible, «t non, comme 

les énigmes que vous m'avez soumises jus
qu'à présent. 

— Je la poserai dans une forme intelli
gible. 

— Ja vous écoute. 
— Je veux retrouver cette femme. 
— Pardonnez-moi. Vous n êtes pas intelli

gible. Ou vous allez trop vite. Quelle femme? 
— Celle que représente ce portrait 
En parlant, il avait tiré de sa poche la 

photographie que Mme Mainwarring lui 
avait donnée et la tenait devant Carterbilt. 
Il avait fait cela d'un geste suffisamment 
dramatique ; il en fut immédiatement ré
compensé. Le propriétaire du Hall eut un re
gard involontaire et rapide, et dans lequel 
one cer.. ae crainte se montrait. * 

Ce regard fut soigneusement noté sur les 
tablettes mentales du détective. 

Et ce regard ne mentait pas. Si la police 
avait dans les mains le portrait de la cou
pable présumée, d'innombrables copies ne 
larderaient pas à circuler dans le pays tout 
entier. Alors la pauvre entant pour laquelle 
il se sentait tant de sympathie (plus que de 
la sympathie peut-être, mais il n'osait pas se 
l'avouer à lui-même), ne pourrait plus faire 
un pas sans se trouver dans un danger mor
tel. 

Chacune des heures qui s'écouleraient 
maintenant augmenterait la gravité de ce 
danger. 

Que faire ? 

XX 

L'écheccau se débrouille 

En r&contant son histoire comme i! l'avait 
fait, Carterbilt n'avait qu'un but : gagner du 
temps =ît permettre à Muriel d'arriver à la 
station ef de s'échapper. 

Il ne n'était pas un seul instant imaginé 
que Shore possédât un portrait de )» jaune 

fille ; il pensait que si elle pouvait prendre 
du large, sa trace serait très difficile a re
trouver. 

It ne s'arrêta pas à chercher comment le 
détective pouvait avoir cette photographie 
entre les mains. C'était une arme assez dan
gereuse pour qu'il songeât instantanément, 
si c'était possible, à en èmousser le t ien-
chant.. 

Carterbilt se demanda pendant quelques 
instants s'il ne tenterait pas d'acheter le dé
tective, fl était millionnaire, et naturelle
ment accoutumé à cette idée que l'argent 
vient à bout de tout, 

— Je suppose, dit-ti, qu'en voua racontant 
mon histoire, j'ai complètement manqué 
mon but, qui était de vous convaincre qu* j * 
disais la vérité ? 

Hawk Shore permit à un sourire de mon
ter jusefu'a ses lèvres ; il y ajouta uns espèce 
de moue fort significative, et dit cependant i 

— Puisque vous m* poses «ne question 
claire, j'y répondrai clairement : Oui, vouai 
avez manqué votre but. 

— C'est regrettable. Cest fort TegrettaJMet, 
poursuivit Carterbilt sur le ton plaisant qu'a 
avait adopté depuis le début de l'entretien, 
car mon intention était de vous tirer d* se ni 
tier de l'erreur, dans lequel vous êtes enga
gé pour vous remettre dans le droit chemia, 

— Oh » ne vous Inquiétez pas de moi t S'é
cria Shore, plaisamment aussi. .T'ai assea 
l'habitude de voyager pour savoir lire le» 
écriteaux indicateurs que je trouve sur mai 
route. 

— Et cependant, tes vovageurs les plus 
expérimentés se trompent parfois de direct 
tion. Cest ce que vous faites en ce moment, 
et si J'avais pu vous convaincre de la sincé
rité de ce que Je vous al dit déjà, vous m* 
croiriez encore en ce que j'ai à vous dire re
lativement à cette jeune fille. 

— Votre garde-malade ? 

Si.au

